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Lorsque le long métrage
Madame Courage a été
débusqué sur le site officiel du
Festival de Haïfa, les réseaux
sociaux et certains titres de la
presse algérienne se sont
aussitôt emparé de l’informa-
tion et la polémique est née ! 
Le mouvement BDS-Algé-

rie ainsi que d’autres sympa-
thisants de la cause palesti-
nienne se sont indignés sur la
Toile et dans les médias de
cette participation qui marque
un pas de plus dans «la nor-
malisation» avec l’Etat sionis-
te alors qu’une large cam-
pagne internationale de boy-
cott culturel d’Israël réunit
déjà plus de 600 artistes de
par le monde, dont beaucoup
de célébrités. 
Rappelons que l’été der-

nier, Lyès Salem s’était retiré
à la dernière minute d’un fes-
tival du cinéma méditerranéen
à Ashdod suite à la pression
médiatique et un communiqué
acerbe de l’Agence algérien-
ne pour le rayonnement cultu-
rel (coproducteur du film
l’Oranais). 
Beaucoup s’attendaient

donc à une rétractation de
Merzak Allouache d’autant
plus que son nouveau film a
reçu une subvention du minis-
tère de la Culture (Fdatic). Or,
le réalisateur a publié une
longue mise au point sur sa
page Facebook où il précise
qu’il ne s’est pas rendu en
Israël comme il a été propagé
dans les médias et que seul
son film y a été présenté. 

Il déclare, en outre, avoir
reçu de la tutelle «une lettre
autoritaire et méprisante» le
sommant de retirer le film et
de s’expliquer devant l’opinion
publique. 
Le cinéaste affirme qu’il a

décidé de ne répondre à
aucune de ces injonctions.
Par la suite, le ministre de la
Culture Azzedine Mihoubi a
déclaré sur les plateaux d’une
télé privée qu’une enquête a
été enclenchée à ce sujet et
que Allouache devra proba-
blement rembourser la sub-
vention du Fdatic d’une valeur
de deux milliards de centimes.
Ces sommations préparent,
selon l’intéressé, une éven-
tuelle «mesure d’interdiction
de tourner en Algérie». Et de
rappeler que la participation
financière minime du ministè-
re à la production ne fait pas
de lui un coproducteur et que
les aides en question «ne
sont pas conditionnées par
des critères de diffusion inter-
nationale». 
Par ailleurs, le réalisateur,

qui ne s’est pas attardé dans
sa publication sur le problème
financier, nous a affirmé qu’il
avait seulement reçu la pre-
mière tranche de la dotation
du ministère : «J’ai reçu cette
première tranche bien après
la fin de tournage, précisé-
ment avant le début de la
Mostra de Venise (dans
laquelle Madame Courage a
été sélectionné, ndlr) alors
qu’elle est censée arriver dès
le premier jour du tournage». 

Merzak Allouache dénon-
ce fermement l’obsession
autoritaire et l’écharnement
sur les libertés artistiques en
Algérie et évoque dans son
texte la persistance de «la
caporalisation datant du parti
unique où l’artiste doit être
muselé, doit se soumettre et
se taire sous peine de subir
intimidations, menaces et
invective ordurière».  
Pour conclure, l’auteur dit

assumer entièrement sa parti-
cipation au Festival de Haïfa
tout en rappelant la pérennité
de la création artistique face à
la vacuité des pratiques auto-
ritaires : «Je suis fier de tous
ces films qui témoignent de
l’histoire de mon pays et dans
lesquels j’ai pu imposer ma
liberté de pensée et de créa-
tion. Ils existent et personne
ne pourra les faire disparaître.
La réalité, c’est que depuis
des décennies, l’autoritarisme
perdure avec son cortège de
pressions et d’injures. Aujour-
d’hui j’en fais les frais, mais je
ne cèderai pas !» A souligner

que le ministre de la Culture a
réitéré avant-hier la même
annonce faite au lendemain
de l’affaire Lyès Salem et qui
consiste en l’ajout de nou-
velles dispositions dans les
contrats de financement des
films, octroyant au ministère
le droit de regard sur la parti-
cipation de ces derniers aux
festivals internationaux. 

Madame Courage, sélec-
tionné à la dernière Mostra de
Venise et qui s’apprête à
sillonner des dizaines de festi-
vals dans le monde, a été
coproduit par Néon Produc-
tion (France) et Baya Film
(Algérie) avec le soutien de
nombreux organismes : l’Aide
aux cinémas du monde du
Centre cinématographique
français et de l’Institut fran-
çais, le Fdatic, Doha Film Ins-
titute et Sanad Abu Dhabi.
Autant dire que la somme
allouée par le ministère repré-
sente un infime rouage dans
le montage financier du film ! 

Sarah Haidar
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ESPACE ESPAGNE (10, RUE ALI-AZIL,
ALGER, À CÔTÉ DE L’INSTITUT
CERVANTES D’ALGER)
Dimanche 11 octobre à 16h : Table
ronde suivie du vernissage de l’exposition

«L’art de construire en Espagne».
GALERIE ASSELAH (39, RUE
ASSELAH-HOCINE, ALGER-CENTRE) 
Jusqu’au 22 octobre : Exposition «Le
Villageois» de l’artiste peintre Rabah

Boufloura. 
PALAIS DE LA CULTURE
MOHAMED-LAÏD AL KHALIFA,
CONSTANTINE
Jusqu’au 10 octobre : «Les arts

visuels», exposition collective des
artistes de l’Est.
PALAIS DE LA CULTURE MALEK-
HADDAD, CONSTANTINE
Jusqu’au 10 octobre : Exposition

«Douleur» (peinture et scuplture) des
artistes Moulay Taleb Abdellah et
Benazouz ureddine.
Jusqu’au 10 octobre : Exposition sur
«Le chant spirituel constantinois».

La pièce manquante du puzzle a
été retrouvée. Après l’article intitulé
«Mystère» paru dans Le Soir d’Algé-
rie du 27 septembre 2015, un lecteur
de Tizi-Ouzou nous a écrit : «J’ai lu
votre «Coup de bill’art» du 27/09/2015
qui a retenu mon attention, car il se
trouve que j’ai connu le peintre en
question en 1960 à Bab-El-Oued où
j’ai travaillé dans un bar avenue de la
Bouzaréah, à côté du Monoprix, où
justement il a peint  trois tableaux
(paysages). Ce bar s’appelle Ile de
France. Donc, ce peintre pied-noir
s’appelle  Charles Rieux de Boggar et
non Jean Sbogar. Surtout, ce n'est
pas une fiction.»  Avec ces précisions
de notre cher lecteur, «la fiction» est
devenue réalité ! 

K.  B. 
bakoukader@yahoo.fr

LE COUP DE BILL’ART
DUSOIR

C’est Charles
Rieux de Boggar

Par Kader Bakou

MADAME COURAGE AU FESTIVAL DE HAÏFA 

Merzak Allouache : «Je ne céderai pas !»  
C’était prévisible : la présence du dernier film de Merzak

Allouache à la 31e édition du Festival international du cinéma
de Haïfa en Israël a soulevé l’ire des partisans du boycott cul-
turel mais aussi du ministère de la Culture qui somme le
cinéaste de rembourser la subvention étatique. 

L a salle de cinéma Cosmos de Riadh-El-
Feth (Alger) a été baptisée, jeudi dernier,
au nom de l'acteur algérien Sid Ali Kouiret

décédé en avril 2015. «La baptisation de la
salle de cinéma Cosmos au nom de Sid Ali
Kouiret se veut un hommage à ce talentueux
acteur qui a tant donné au théâtre et au ciné-
ma algériens», a déclaré à la presse le ministre
de la Culture, Azzedine Mihoubi, qui présidait
la cérémonie.      M. Mihoubi a indiqué que
d'autres salles de cinéma seront baptisées aux
noms de symboles de l'art et de la culture algé-
rienne, ajoutant que «cette initiative s'inscrit
dans le cadre des instructions du Premier
ministre Abdelmalek Sellal». 
La cérémonie a été marquée par une expo-

sition de photographies de l'artiste.  Les films
dans lesquels s'est produit l'artiste ont été pré-
sentés au public vendredi et samedi. La capa-
cité d'accueil de la salle Sid- Ali-Kouiret rele-
vant de l'établissement  de Riadh-El-Feth est
de 460 places.   
L'artiste s'est éteint des suites d'une longue

maladie, à l'âge de 82 ans, après une longue
carrière de plus de 60 ans jalonnée de nom-
breux succès dans le théâtre et le cinéma. Né
le 3 janvier 1933 à Alger, Sid Ali Kouiret avait
marqué l'histoire du cinéma de l'Algérie indé-
pendante à ses tout débuts, en se produisant
dans plusieurs grandes œuvres comme
l'Opium et le Bâton, Chronique des années de
braise,  Décembre et le Retour de l'enfant pro-
digue (1976) de Youssef Chahine. 

L e jour J est arrivé, le coup de starter
a été donné pour l'ouverture officielle
du Festival national du théâtre

comique de Médéa dans l'après-midi de
mercredi dernier. 
Dans sa 10e édition, cette manifestation

culturelle, qui est devenue une tradition, a
attiré une foule nombreuse et mobilisé un
nombre considérable d'artistes algériens
et de pays étrangers également ; nous
citerons dans ce sillage le Dr A. Benzidane
dramaturge venu du Maroc et qui cha-
peautera en marge du festival l'atelier de
formation de dramaturgie. Le réalisateur et
critique de théâtre égyptien Amrou Douara
assurera une formation pour les jeunes
amateurs du 4e art en réalisation théâtrale. 
D'autres ateliers sont prévus : celui de

l'actorat et de la critique.
La cérémonie d'ouverture a été mar-

quée et rehaussée par la présence de Bari

Stambouli, fils du regretté Mohamed Mah-
boub Stambouli qui a donné son nom à
cette dixième édition du festival. 
Il est à signaler dans ce sens que

Mohamed Stambouli, illustre écrivain,
poète et homme de théâtre a fait don à sa
ville natale, à sa progéniture et à l'humani-

té tout entière d'une richesse intarissable
représentée par de nombreux textes et
écrits, en vers et en prose, en scénarios de
pièces de théâtre et autres. Il est l'auteur
de plusieurs textes de chansons engagées
que fredonnaient les scouts algériens et
les moudjahidine aussi. Il aura comptabili-
sé plus de 1 000 ouvrages dans lesquels il
a étalé son génie et a crié son nationalisme
et son amour de la patrie. Il est l'auteur du
chant patriotique Min Djibalina.
Les médias étaient présents en force

(presse écrite locale et nationale, radios
nationales et régionales et télévisions pri-
vées et étatiques) et ont assuré une cou-
verture optimale de l'événement jusque
dans la rue. On rappellera que 8 pièces de
théâtre sont en compétition jusqu'à
demain et que toutes convoitent la Grappe
d'or, trophée du festival.

M. L.

EN HOMMAGE AU GRAND
ACTEUR DISPARU

La salle Cosmos
baptisée du nom 

de Sid-Ali Kouiret

MÉDÉA

Le Festival du théâtre comique souffle sa 10e bougie


